

Un mensonge bien placé peut être plus solide

qu’une vérité mal défendue.
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CHAPITRE 1 : LE TESTAMENT

Les travaux de rénovation du bureau étaient enfin achevés. Cela avait pris plus de temps que prévu mais il était exactement tel que je l’avais imaginé. Les meubles, lampes, tableaux et autres bibelots retrouvaient une nouvelle vie en contrastant avec la soudaine blancheur des murs.

L’idée de faire tomber le mur à droite de mon bureau, afin de transformer la pièce de stockage exiguë attenante en une alcôve, m’était venue au milieu des travaux.

Cette alcôve avait quelque chose de familier, comme si elle avait toujours été là. Cette niche n’était pas très grande : à peine 15 m2, avec une fenêtre très étroite, mais cela suffisait pour transformer l’atmosphère parfois pesante et morose de mon office. Les murs de l’alcôve étaient d’un bleu glacier et le canapé trois places jaune pâle était rehaussé de coussins de couleurs vives. Un long tapis persan, d’une prédominance ocre, faisait le lien entre les deux pièces en allant du divan jusqu’à l’extrémité de la pièce principale.

Au centre de celle-ci trônait fièrement le bureau de mon grand-père et de mon père. Il s’agissait d’un bureau Louis XVI en acajou, datant de 1746, estampillé de Vassou. Ce pupitre m’est précieux car mon grand-père et mon père avaient travaillé dessus durant toute leur carrière d’avocat. Il me renvoyait une multitude de souvenirs d’enfance lorsque ma sœur et moi observions notre père préparer ses plaidoiries.

Chaque élément de cette pièce avait une signification particulière pour moi. Oui, j’étais définitivement satisfait par la transformation de mon bureau et m’y sentais bien.

Après un tour du monde de onze mois, une dernière fuite avant de passer à l’acte, j’étais heureux de reprendre enfin du service dans mon étude. J’avais toujours aimé être dans les confidences des personnes qui m’entourent car je savais parfaitement garder des secrets. Cela me donnait l’impression d’être spécial lorsque j’étais enfant, tel le gardien d’un trésor que je ne devais pas partager.

En tant que notaire, j’avais l’occasion d’en apprendre tous les jours sur mes clients. Des petits détails fiscaux aux étonnantes confidences familiales, plus rien ne m’étonnait vraiment. Après les plus longues vacances de toute ma vie, ce premier jour dans ce bureau rénové me donnait une certaine excitation, légèrement similaire à celle d’une rentrée scolaire de primaire. J’avais attendu ce jour avec impatience.

Fulvia était une femme extrêmement professionnelle, très minutieuse et dévouée. Elle était ma secrétaire depuis plus de 20 ans. Elle avait dépassé l’âge de la retraite depuis quelques années mais préférait continuer à travailler afin de rester active. Son souci du détail et sa rigueur lui venaient certainement de ses origines allemandes.

Pour préparer au mieux mon rendez-vous de la matinée pour l’ouverture d’un testament, elle était arrivée 30 minutes plus tôt ce matin-là afin de disposer quatre chaises devant mon bureau. Celles-ci étaient légèrement en arc de cercle et parfaitement à égales distances l’une de l’autre. Elle avait également déposé tous les documents nécessaires sur la partie gauche de mon bureau et avait même prévu des bouteilles d’eau plate et gazeuse ainsi que des verres sur le petit guéridon dans l’alcôve. Tout était prêt.

Au moment où l’horloge comtoise de ma grand-mère sonna 10h00, Fulvia toqua à la porte de mon bureau. La ponctualité était là encore une autre de ses qualités.

— Entrez Fulvia.

— Maître, êtes-vous prêt pour votre rendez-vous de 10h00 ?

— Oui Fulvia, vous pouvez les faire entrer, je vous remercie.

— Très bien, je vais les chercher.

À peine une minute plus tard, Fulvia fit entrer quatre personnes, deux femmes et deux hommes. Je me levai pour les saluer en leur serrant la main puis retournai derrière mon bureau.

La première femme était petite, très mince, le visage émacié et menaçant. Son allure générale était négligée et la faisait paraître âgée. La seconde était élancée, très apprêtée, très maquillée, parfumée et souriante. Sa peau métissée et son embonpoint lui donnaient un côté jovial et sympathique. Le plus âgé des hommes avait du mal à se déplacer, il s’accrochait fermement à sa vieille canne d’un côté et au bras de Fulvia de l’autre. L’autre homme approchait la trentaine. Il avait le teint diaphane, ses cheveux blond foncé étaient à peine coiffés, il portait une tenue de sport et avait le regard fuyant.

Dès que Fulvia termina d’aider le vieillard à s’asseoir et que tout le monde fut installé, celle-ci quitta la pièce en fermant la porte derrière elle.

— Excusez-moi…, lança l’une des femmes. La convocation venait du service successions. Il n’y avait pas votre nom.

— C’est normal, répondis-je. Les convocations ont été émises au nom de l’étude : ce dossier n’est pas géré par un notaire en particulier. C’est moi qui le traite ce matin.

Nous y étions donc. Cette entrevue était finalement arrivée. En les voyant tous les quatre en face de moi, mon estomac se noua soudainement mais seulement pour l’espace d’un instant. Peut-être pour laisser le temps à mon esprit et mon corps de faire une mise au point par rapport à la situation.

— Bonjour à tous, merci de vous être déplacés pour l’ouverture du testament de Mme Thérèse Ferez née le 8 septembre 1935 à La Brée-les-Bains et décédée le 12 décembre 2029 à Chaville. Mme Ferez n’a jamais été mariée et n’a pas eu d’héritier. Elle a décidé de vous transmettre son patrimoine à parts égales. Nous allons voir cela en détail un peu plus tard. Je vais commencer par vérifier que les informations concernant vos identités sont correctes.

— C’était qui celle-là ? Qu’est-ce que j’ai à voir avec elle ? dit sèchement la moins sympathique des deux femmes en m’interrompant.

— Je comprends votre étonnement Madame, et je pense que les personnes assises autour de vous le sont également. Je dois tout d’abord contrôler qu’il n’y a pas d’erreur dans vos informations personnelles et j’en viendrai aux explications dans un second temps. Je vous remercie pour votre compréhension.

La femme me fit un signe d’acquiescement de la tête puis fronça les sourcils en fixant des dossiers sur mon bureau.

— Je vais d’ailleurs commencer par vous. Vous êtes bien Madame Lesep Noémie née le 17 mars 1965 à Herblay dans le département du Val-d’Oise, résidez actuellement au 33 rue de la Victoire à Bruty-sur-Oise et êtes actuellement sans emploi ?

— Non, je suis pas au chômage mais à la retraite depuis 2 semaines, me rétorqua-t-elle d’un ton vindicatif.

— Très bien, je vous prie de m’excuser. Je mets vos informations à jour immédiatement, lui dis-je en lui souriant. Elle sembla se détendre mais vérifia tout de même que j’exécutais ce changement. Je le fis en prenant soin d’écrire assez gros et de façon lisible afin de lui laisser le soin d’apercevoir que cela avait été fait.

— Ensuite, Madame Vannier Léanne née le 13 janvier 1980 à Moroni aux Comores, vous vivez au 158 rue Saint-Maur à Paris dans le 11e arrondissement et vous exercez la profession de serveuse.

— Oui, tout à fait correct, me répondit celle-ci en me souriant.

— Monsieur Lebel Didier né le 2 novembre 1948 à Morlaàs dans le département des Pyrénées-Atlantiques, vous habitez au 13 rue des Truelles à Dreux et vous êtes retraité de la fonction publique.

— En effet, j’étais professeur de sport dans les écoles primaires.

— Très bien, merci pour cette précision, répondis-je au vieil homme.

— Et enfin Monsieur de Lessac Loïc né le 29 juillet 2000 à Bordeaux, vous demeurez chez vos parents au 33 boulevard de la Paix à Nevers et vous êtes sans emploi.

— Oui, répondit le jeune homme en ne levant pas la tête. Il jouait avec ses mains et semblait mal à l’aise.

— Parfait, je vous remercie tous les quatre d’avoir pris le temps de valider ces informations avec moi. Je vais maintenant en venir à la raison pour laquelle Madame Ferez vous a couchés sur son testament. Comme je vous l’ai précisé, elle n’avait aucun héritier et voulait que son patrimoine revienne à des personnes méritantes. Elle s’est donc présentée à moi avec vos noms.

— Mais c’est dingue ça quand même, pour ma part je n’ai jamais entendu parler de cette femme, comment me connaissait-elle ? Vous la connaissiez-vous ? interrogea Léanne en se tournant vers les trois autres.

Tous répondirent qu’eux non plus.

Il était temps que je leur explique pourquoi ils étaient tous présents aujourd’hui.

Avant de commencer toute explication, je me levai et me dirigeai vers la porte de mon bureau. Lors des travaux, j’avais fait installer un système de verrouillage renforcé de celle-ci avec une reconnaissance d’empreinte digitale de mon index droit. Un gadget moderne qui me plaisait particulièrement et qui avait l’avantage de m’éviter de perdre les clés. Il me suffisait d’appuyer sur le bouton « Fermeture », de poser mon doigt sur le pavé tactile et la porte était scellée. La procédure d’ouverture était bien évidemment la même. Aucune autre empreinte ne pouvait ouvrir ou verrouiller cette porte. Même celle de ma secrétaire Fulvia. Cela l’avait d’ailleurs obligée le matin même à attendre mon arrivée pour préparer mon bureau pour cette entrevue. Une fois arrivé devant la porte, je décidai de la fermer. Les quatre futurs héritiers me suivaient du regard à travers la pièce.

— Fermons cette porte pour ne pas être dérangés, leur dis-je. Aucun ne répondit.

À droite de la porte, se trouvait une reproduction d’un tableau de Pierre-Paul Prud’hon : « La Justice et la Vengeance divine poursuivant le Crime ». Sous celui-ci se trouvait un buffet brun à six tiroirs. J’ouvris le tiroir supérieur gauche.

Il était là. Il était temps.

Je saisis alors le pistolet et pris le temps de me retourner. Sans aucune hésitation, je tirai une balle en pleine tête de l’homme âgé.
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